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sous-groupes, nommés clans matri-
linéaires, formés de femelles appa-
rentées et de leur progéniture.

Les femelles restent ensemble
toute leur vie, tandis que les mâles
quittent leur groupe natal à la puberté.
Les macaques rhésus distinguent les
membres de leur famille des autres,
et les relations privilégiées, tel le toi-
lettage social, sont plus intenses entre
les membres d'un même clan matri-
linéaire. Les femelles d'un clan se sou-
tiennent fermement dans les conflits
avec d'autres clans matrilinéaires. La
hiérarchie stricte de ces sociétés et leur
tempérament querelleur font des
macaques rhésus des sujets d'étude
idéaux. Comment supportent-ils la
surpopulation?

La première observation a beau-
coup surpris : dans des conditions de
forte densité, l'agressivité des mâles
adultes n'est pas modifiée ; mieux
encore, les relations privilégiées sont
plus fréquentes. Ils toilettent égale-
ment davantage les femelles, et celles-
ci en font de même avec les mâles.
Le toilettage est un comportement
apaisant : le rythme cardiaque d'un
singe ralentit lorsqu'il est toiletté.
De surcroît, les femelles découvrent
leurs dents plus souvent que les
mâles : il s'agit d'une mimique de sou-
mission qui apaise un individu domi-
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ANXIÉTÉ3. LES CHIMPANZÉS SAUVAGES se battent
pour dominer le territoire. En captivité, ils
sont dérangés par la proximité de congénères
bruyants. L'étude de ces singes dans des condi-
tions de vie différentes – entassés avec des
voisins bruyants, entassés sans bruits et dis-
persés dans de grands enclos isolés (a) –,
montre que les agressions (b) ne sont pas
plus nombreuses, mais que le stress varie selon
le bruit des voisins : les chimpanzés enfermés
dans de petits enclos et exposés aux vocali-
sations d'autres groupes ont des concentra-
tions en cortisol (une hormone du stress)
supérieure à celle de singes d'autres groupes.

nant, éventuellement agressif (voir
la figure 2).

Cependant, les femelles réagissent
différemment envers les autres
femelles : à l'intérieur des clans matri-
linéaires, les conflits sont plus nom-
breux, mais ne modifient pas le niveau
déjà élevé des échanges privilégiés.
Avec les membres des autres clans
matrilinéaires, les agressions aug-
mentent de pair avec le toilettage et
les manifestations de soumission.

Ainsi, au sein d'un groupe matri-
linéaire, les relations sont peu per-
turbées par les conflits, car ces
derniers sont compensés par les
réconciliations et les contacts récon-
fortants. L'augmentation de la den-
sité n'a alors que peu d'effet ; seuls les
liens familiaux doivent être réaffir-
més plus souvent.

En revanche, entre clans matrili-
néaires, les relations amicales sont
rares et les conflits fréquents. La
réduction de l'espace restreint les pos-
sibilités de fuite et augmente le risque
de conflits ; pourtant, les femelles
de macaques rhésus font un réel effort
pour améliorer ces relations poten-
tiellement explosives.

Nous nous sommes ensuite inté-
ressés aux chimpanzés : nos plus
proches parents nous ressemblent
physiquement, psychologiquement

et sur le plan cognitif. Leur organi-
sation sociale ressemble aussi à celle
des êtres humains : les liens affectifs
entre mâles sont forts (ce phénomène
est rare dans la nature), les échanges
nombreux et les jeunes dépendent
longtemps de leur mère. Les chim-
panzés sauvages mâles ont un com-
portement parfois violent : ils
envahissent parfois les territoires voi-
sins et tuent des mâles ennemis ; en
captivité, ces affrontements sont évi-
tés, car les différents groupes sont
séparés par des clôtures.

Le sang-froid 
des chimpanzés

L'étude de plus de 100 chimpanzés,
répartis en plusieurs groupes au
Centre de primatologie d'Atlanta, a
montré que la surpopulation dans les
enclos ne modifie pas l'agressivité.
Les chimpanzés poursuivent leur toi-
lettage et leurs comportements d'apai-
sement, et semblent maîtriser les
éventuelles tensions sociales dues à
la promiscuité (voir la figure 3).

On admet difficilement que les ani-
maux contrôlent leurs émotions, mais
les chimpanzés sont capables de sang-
froid et de dissimulation : ils rusent
parfois, cachant des intentions hos-
tiles jusqu'à ce que l'adversaire arrive

a b
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à leur portée. Dans notre étude, nous
avons surtout enregistré les réponses
des chimpanzés aux vocalisations des
groupes voisins. Celles-ci provoquent
le plus souvent des hululements et
des démonstrations d'attaque, qui,
dans la nature, se manifestent lors des
intrusions territoriales.

Toutefois, dans un espace restreint,
l'excitation des individus perturbe le
groupe ; de ce fait, les chimpanzés
réagissent trois fois moins aux voca-
lisations des voisins que lorsqu'ils dis-
posent de plus d'espace. Suffisamment
intelligents, ils évitent ainsi de réagir
à des stimuli extérieurs quand leurs
réactions créeraient des difficultés. Un
tel comportement n'étonne plus les
primatologues qui étudient les chim-
panzés en milieu naturel : les mâles
en patrouille sur le territoire restent
silencieux lorsque le risque d'être
détecté par leurs voisins leur est pré-
judiciable.

L'inhibition d'une réaction natu-
relle a un «coût» biologique : un stress
permanent affaiblit le système immu-
nitaire, réduisant la longévité des ani-
maux. Nous étudions le stress des
chimpanzés grâce à deux techniques
non invasives. D'une part, nous enre-
gistrons la fréquence de grattage : à
l'instar des étudiants devant une ques-
tion difficile, les primates révèlent
leur anxiété en se grattant. D'autre
part, nous analysons la concentration
en cortisol des excréments. Ces deux
mesures ont montré que le niveau
de stress n'est pas influencé par l'es-
pace – restreint ou étendu –, mais qu'il
augmente avec l’intensité des voca-
lisations des voisins.

L’«effet ascenseur»

L'absence d'agressivité dans des
conditions de forte densité ne signi-
fie pas que les chimpanzés entassés
sont heureux et détendus. Le main-
tien de l'ordre social leur demande
beaucoup d'efforts, et les animaux
préfèrent avoir plus d'espace : chaque
printemps, quand les chimpanzés du
zoo d’Arnhem entendent la porte de
l'enclos extérieur s'ouvrir pour la pre-
mière fois, ils crient de joie, se ruent
à l'extérieur et, dans un tohu-bohu
général, s'étreignent, s'embrassent
et se donnent de grandes claques
sur le dos.

Lors de courtes périodes d'entas-
sement intense, la situation est encore
plus complexe. Les macaques rhé-
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4. L'«EFFET ASCENSEUR» explique le comportement des chimpanzés et des êtres humains
face à la surpopulation : lors de courtes périodes d'entassement, les individus limitent les
interactions sociales et évitent ainsi les conflits (a). Les chimpanzés font de même en
réduisant leurs interactions agressives (b). Toutefois, les situations de surpopulation accrois-
sent l'anxiété : les chimpanzés confinés se grattent plus souvent (c).

a

b

c
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sus sont plus agressifs et plus mena-
çants, mais ils ne deviennent pas vio-
lents. Les menaces maintiennent les
congénères à distance et évitent ainsi
un contact indésirable. Les animaux
limitent les interactions sociales acti-
ves : ils adoptent un profil bas pour
fuir les ennuis.

Les chimpanzés, qui maîtrisent
mieux leurs émotions, sont même
moins agressifs quand ils sont entas-
sés pendant une courte période. Cette
réaction, nommée «effet ascenseur»,
face aux risques d'une promiscuité
passagère, rappelle celle des per-
sonnes, dans un ascenseur, qui, pour
réduire les frictions, restent immo-
biles, évitent le regard des autres et
parlent à voix basse (voir la figure 4).

Nous sommes les descendants
d'une longue lignée d'animaux
sociaux, dotés d'importantes capaci-
tés d'adaptation à des situations aussi
peu naturelles que les enclos bondés
ou les rues surpeuplées des villes.
Cette adaptation a un coût, mais elle
est certainement préférable à l'anar-
chie des sociétés de rats.
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